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Blanche est cntouréo do aies femmes qui la dt*gu*Sent en re'au do
Saba.

- Et c'est vukèutnirerent qu'clle at acepttet. rôle? deman
da ce'-re lu beau juunu humilie, dunt la voix trahit uric éiuutiori,

- Mon fréro, répliqua Jean le Brun, qui ne put retenir sa
languo,elle ne savait peut.4tre pas encore que cela ne te plairait
point.!

Jean le Blond luia jeta un regard de reproce.
- Bon, bon,, s'écria le page, j'ai tort. ti c.., trop ma!ade

pnur qu'on plaisante avec tin mial, pardonne-miol, je ne plaiiente.
rai plus... 'Madame Blanchîe a accepté ce rôle parce qu'oik! ne
pouvait agir autrement, ou bien encore parce que Ie costume de
la reine il. Saba est éblouissant, et que les jeuns fillesî aime.nt t.out
,ý qui brille... Le mal est qu'il y aura grabu-c, je L.péuc i

Cre. la pincipale épouse du roi Salomon, qui e:'t Liadail. Atnt
de Franc,:, et cette petite resuec aventurisèit put %;nt coîîîîi, C,à.b
de sii loin coqueter autour. du sa.-O monarque.

Jean le Blond était soucieux.
- La reine Saba ne se fianea t elle pas avec Salomon ?

demanda-t-il.
Cetta fuis, le page lit beau f,%re, il ne put rctcnur un éclat

de rire.
- Mla foi, s'écria-t, il, je n'en sais trop rien. Eu tout cas,

fiançailles ne sont pas épousailles, et si madame Blanche ne se
déguisakt point cri reine de Saba, je ne pourrais pas t'affubler du
costume de hallebadier sabéen qui m'était destiné et qui te
donnera entrée au palais. Ne te plains doue plus et vient faire
un petit &Gane eri attendant l'hure solennelle dc la représen
tation.

IV

HEBURE INDSUI

Comme l'auberge était pleine, le pauvre Simionot fut obligé
da prêter son réduit à nos deux bonnes lames et de revenir errer
dans la grand'salle o,~gti r il avait ou d-i su b3lles frayeurs.
Instruit par l'expérience, il fermua les deux fenêtres et s'arraingea
pour dormir sur une table.

'Mais il était dit que ectte niuit scrait pouir lui plaine d'aven.
ttres.

il n'y «avait pas plus dle dis-minutes que les jeunes gens étaient
partis, et onze heures venaient de sonnier aux ég'lises voisines,
lorsqu'on frappa violemment à la porte de la rite. Naturellement
Simionot fit la sourde oreille, car, outre que ce pouvaient bien
être les deux Garons qui essayaient de rentrer par cette voie, les
édits royaux défendaient d'ouvrir la porte des maisons publiques-
après le couvre-feu sonné.

Les gcens qui étaient dulhors; attendirent le quart d'une
minute environ, pils la porte résonna de nouveau sous leurs coups
impatientsq. Mirette montra son gentil minoiq, à l'issue qui était
sous le grand escalier du fond.

Sinionot se croyait seul, et il était fort en peine. Les coups
ébranlaient la porte et dc gros jurons couniîuçaicut à gronder
derrié-ro les planches . c'étaicent des hiomnmes de guerre, il n'y
avait pas à crn douter. Mirette appela Siinonot, dont le premtier
mîouvemntn fut, couhme toujours de s'el'ftiih. Mirette se montra
tout à fuit pour le rassurer et lui dit:

- Grimpe sur une escable et rogarde par l'oeil de.boeuf
qlui est au'dessus de la porte.

Simionot obéit cri tremblant; il vit aux clartéi du lumignon
suspendu à la devanture de 'hGlrideux groupes distinets.

dont l'un c-taît sur le pas du la porte, tLîndis que l'autre se
tenait à l'écart. Le preniier était composé d'un gentilhomme
et doux hommes d'arnmcs. Les deux soudards fra.ppiaient comme
deux sourdâ et ku bentilhomme, qui avait fort triste milne, restait
immobile les bras croipés sur ma poitrine.

-Leis connais-tu ? demanda Mirette.
- Il mie semble bien avoir vu quelque part ce Seigneur à

face de carême, répliqua Sianonnt, muais voici les soudards qui
demandent l'entrée au nom de lat Marche et qui menacent de
mettre le feu à l'hôtellerie.

- 'ouvre pas encore, dit Mirette, je vais aller éveiller mua
mère.

J. Autre groupe, ljîl; se tenait un peu plus loin dans l'ombre
dî l rue était composé du deux personnes seulement .un homma

ut unu furmnie. Si le regard de Simonot avait pu distinguer les4
traitau de cet humilrie, il lui aurait assurément trouvé aussi t;isto
fi'a<pîro qu'au t-eigneur long et maigre qui restait immobile derrière
ses deux soudards.

Cet homme avait de plus l'air pauvre et humble , il était
grand, sa tête n'avait pour la couvrir que les mèches raides do
lie. cheveux, il portait pour vêtemnt une soutrinello sans taille
tombant droits des épaulesaux talons. Lafemme qui .l'accompa'
guait semblait être une simple paysanne.

- Iholl! criaient les soudards, ai on nous donne la peine
du battre ke briquet, nu allons faire un beau feu de joie avec cet-
te hôtellerie !

- .Jésus Dieut:' murmura Simnonotle voilà qui cherchent du
Imssec le long dn la rue pour commencer la flambée !

- j'e sais bien lasse 1 disait la paysanne qui s'appuyait
contre l'auvent d'une boutique fermée.

L'homme à la soutanelle joignit les mains et leva les y'eux
au ciel.

- Aussi vous. n'avez pas voulu me croire, ma noble dame,
répliqua t il tout bas, nous aurions pu coucher dans quelque
villagre entre C.,rbcil et Pasris pour nous rem2ttre en route demain
de bonne heure.

- Et comme cela, répartit l'inconnue avec un mouvement
d'itnpatienc-e, Jcan gagnerait de l'avance sur nous chaque jour
et nons ne le rattraperions jamais1

On entndit le bruit du verrou qu'en tirait et pres-qn'aussitôt
après les barres de fer quai soutenaient en dedans la porte de
l'hôtellerie se mirent en bande.
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